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LETTRE
SUR LA CULTURE

DU MELON*
Ix ans de fuccès, M ônsieur ,

fur la Culture du Melon 9

m'attirent de toute part une
infinité de queflions qui m'acca¬
blent en m'honorant. Je me fais
un devoir de répondre à tous ceux

qui m'interrogent. Je n'ai point
de fecret ; mais, foit que je ré¬
ponde de vive voix , foit que j'é¬
crive , j'ai le plus fouvent la dou¬
leur de faire l'un & l'autre en pure
perte. Suivant les circonftancesqf

A
IRIS - LILLIAD - Université Lille



k

je dis aux uns plus de chofes qu'ils
n'çn peuvent retenir y & j'écris
aux autres avec trop peu d'éten¬
due. La Culture du Melon con-

fifte dans une infinité de petits
riens , dont il faut faifir & obfer*
ver l'enfemble pour réuffir.

Ne vous en faites pas un mon-
ftre : il en efl de cet amufement
comme de prefque tous les autres.
II ne faut qu'un peu de courage
dans le commencement ; ce qui a
effrayé d'abord par le nombre des
préceptes, n'efb bientôt plus qu'un
jeu dont on obferve les règles fans
prefque s'en appercevoir.

Vous m'avez demandé le plus
grand détail ; vous allez être
fervi ; mais vous me permettrez
de ne pas travailler pour vous feul.
En rendant ma Lettre publique,
je viendrai à bout de fatisfaire à la
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fois tous ceux qui m'ont confuîté *
& de m'acquiter des promefles que
je leur ai faites. Je ferai plus en¬
core ; je me fatisferai moi-même $
en payant folemnellementàma Pa¬
trie un des tributs que je lui dois.

Je ne me borne pas ici, Mon®
fieur , à envifager la Culture du
Melon comme un amufement pour
les amateurs en ce genre. Je la
confidere comme un objet de com¬
merce pour notre Province* Le
fondement eft déjà pofé. La feule
Ville d'Amiens a fait des expor¬
tations affez confidérables pour les
Provinces voifines , foit au Nord *

foit au Midi. La fermentation pa-
roît générale ; chacun veut faire
des Melons j & ceux qui croiffent
à Amiens deviennent célèbres.
Un peu plus de connoiffances
dans nos Jardiniers, & cette den^

A %
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rce deviendra plus parfaite. Qu'elle
le multiplie davantage , & le baif-
fement de prix ne tardera pas à
multiplier les confommateurs.

J'ai lu autrefois tout ce que les
meilleurs Jardiniers ont écrit fur
la Culture du Melon ; je me fuis
bien gardé de relire avant d'écrire
moi-même.. La différence des cli¬
mats rend impraticables , & même
ridicules des préceptes très-fenfés.
Il faudroit prefque autant de Trai¬
tés particuliers qu'il y a de climats
différens. Dans prefque tous les
Arts un copifte peut fe rendre
utile ; dans prefque tout ce qui
concerne l'Agriculture il faut être
original. Il eff encore affez diffi¬
cile de ne pas prendre le change
en écrivant pour une feule Pro¬
vince. Les degrés de longitude
& de latitude influent beaucoup
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moins fur les produ&ions de la
terre , que la nature du Sol & des
couches cachées fous fa furface ,

l'expofition du terrein & les vents.
C'eft à faifir ces nuances qu'un
Cultivateur Phyficien doit princi¬
palement s'exercer. Sans cette at¬
tention il eft fouvent fruftré de fes

efpérances. Il eft vrai qu'il eft des
principes généraux ; mais il s'agit
de les bien appliquer. C'eft ce que
je tache de faire ici. Je me flatce
que d'après mes conféquences il
ne fera pas malaifé à d'autres Pro¬
vinces de s'enrichir de mes décou¬
vertes.

Peut-être craindrez-vous que
Ton fafle trop d'ufage du Melon.
Je conviens qu'un excès en ce
genre peut caufer des maladies :
Mais quel eft l'aliment, même de
première nçceftité , dont l'excès
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ne foit pas dangereux ? Il fuffit
que le Melon , de fa nature , foie
un fruit fain , pour en étendre la
Culture. Monfieur l'Abbé Jacquin,
dans fon Ouvrage fur la fanté,
proferitune infinité d'alimensdont
les Grands & le Peuple fe nour-
rifient» Le Melon n'eut point
échapé à fa critique , di&ée par
l'humanité & par la prudence , s'il
eût reconnu dans le Melpn queb»
que qualité maifaifante. Un bon
eftomach ne redoute le Melon
en aucun temps , pourvu qu'il
n'en fafle point d'excès, & que
le Melpn foit bon, Je digère très-;
lentement , & j'ai fouvent mangé
du Melon impunément trois fois
dans un jour,

Vou? regarderez , fi vous le
jugez à propos, comme une hy¬
perbole le fuccès que je vous an-
IRIS - LILLIAD - Université Lille
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nonce pour la Culture du Melon
en Picardie. Le fait parle en ma
faveur : il vous eft aifé, fans en¬

quête juridique, de le vérifier. Ne
vous imaginez pas qu« ce fuccès
foit borné à quelques cantons pri¬
vilégiés. Non , je fuis moralement
fur qu'il peut être général. Dans
des coins de cette Province où la
moilfon eft de trois femaines plus
tardive qu'aux environs d'Amiens,
je fuis très-aifément venu à bout
d'avoir d'excellens Melons depuis
le douze Juillet jufqu'au quinze
Oftobre , & même au-delà. Que
peut-on fouhaiter de plus ï

Sans doute, Monfieur, ces pré¬
liminaires vous impatientent. Ve¬
nons donc au fait.

Il eft trois maniérés différentes
de cultiver le Melon ; fur une cou¬
che couverte de chafils ; fur une

A
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pouche couverte de cloches ; 8c
en pleine terre auffi fous cloches.

La Culture du Melon fur une cou¬

che couverte de chaffis eft la plus
embarraflante, la plusdifpendieufe
& la moins fûre. Il efl vrai qu'elle
peut produire des Melons un mois
plutôt. Mais quels Melons ? Ils
ont communément le mérite de la
nouveauté , & c'ell tout. Ils peu¬
vent élégamment briller comme
de vrais hors-d'œuvres fur des ta¬

bles , d'ailleurs utilement couver¬
tes , & faire dire à un curieux ou

à un millionnaire ; J'ai feryi les
premiers Melons de l'année. Pe¬
tite vanité qui peut compenfer les
foins innocens d'un amateur , ou
la dcpenfe modique d'un homme
riche , à qui on la pardonne.

Si vous voulez groffir le nom¬
bre de ces eftomachs hardis
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anticipent far les faifons, & man*
gent avec danger des fruits froids
avant qu'il faffe chaud » dès le
commencement de Janvier , à tra¬
vers la neige & les glaçons , tan¬
dis que la nature eft dans une ef-
pcce de mort, & que le foleil pa-
roît à peine fur notre hofizon ,

ayez du fumier brûlant ; empliffez-
en les cavités de votre Jardin
deftinéesàla Melonniere ; couvrez

cette couche de quatre ou cinq
pouces de terrôt bien pourri ; re¬
vêtez le tout de vos chaflis , fe-
mez vos Melons, fouleveZ les chaf-
fis.du côté oppolc au foleil, quand
le thermomètre enfoncé .au milieu
de votre couche , vous annoncera
un degré, de chaleur fuffifant pour
brûler le jeune plant ; couvrez
au contraire vos chaffis de bons
paillaffons quand la gelée , après
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avoir ralenti la chaleur de la cou¬

che , menacera les Melons de pé¬
rir de froid. Si la couche perd na¬
turellement fa chaleur , ne différez
pas d'un infiant à la réchauffer en
accumulant tout autour du fumier
brûlant , que vous remplacerez
par d'autre auffitôt qu'il fera re¬
froidi. Enfin , faites fi bien par
le nouveau fumier, par votre ther¬
momètre , 8c fur-tout par votre
vigilance , que votre couche con-
ferve toujours à peu près le même
degrc de chaleur. Quelques heures
•de négligence pourroient rendre
inutiles des travaux de plufieurs
femaines.

Dès que le jeune plant efl en
état d'être tranfplanté , c'efl-à-
dire , auffitôt que la première
feuille commence à pouffer entre
les feuilles féminales , il faut le
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mettre plus au large fur une fé¬
condé couche , & le foigner auflï
cxaêtement , jufqu'à ce qu'il foit
allez fort pour être planté à de¬
meure fur la troilîème , où il fera
élevé avec les mêmes attentions.

Là différence de cette couche d'a¬
vec les précédentes , ne confilte
que dans la plus grande quantité
de tcrrôt : il en faut couvrir le
fumier jufqu'à fept ou huit pouces
d'épailfeur.

Les Melons ainfi élevés doi¬
vent mûrir fous les chalfis. Ils ne

font jamais allez vigoureux , ni
pour foutenir la fraîcheur des
nuits, ni pour endurer la chaleur
du Midi. On baiffe tout-à-fait les
chalfis au foleil couchant , & on
les couvre d'une toile depuis dix
heures du matin jufqu'à trois heu¬
res après midi. Jugez li cette édu<?
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cation délicate doit en faire de
bons fujets , & s'ils peuvent avoir
d'autre avantage que celui de pa-
roître feuls.

Je ne me fuis pas arrêté à
VOUS prefcire la qualité du fu¬
mier , du terrôt , des graines ,

ni la maniéré de tailler. Qu'on
éleve les Melons fous chaffis , ou
fous cloches , fur couche , ou en

pleine terre , les préceptes à cet
égard font toujours les mêmes.

Je n'ai pas d'écrit non plus la
forme ni la qualité des chaflïs ; il
faudroit un trop long détail , &
les Menuifiers qui en ont fait vous;
fourniront des originaux à moins
de frais que je ne vous en trace-!
rois les plans. Je vous en dirai un
peu plus fur la largeur & l'éléva¬
tion des cloches. Je me trouve

très-bien d'employer par préfé-?.
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rence celles qui font corfipofées
de plufieurs pièces jointes enfem-
ble par le moyen des lames de
plomb bien foudées. Les cloches
d'une feule pièce qui nous vien¬
nent de la Verrerie toutes faites

ont, félon moi, trois défauts ab-
folument elfentiels. Elles font trop
petites , & il eft impoflîble d'y
contenir allez longtemps les bran¬
ches de Melons. Elles font trop
fragiles , & elles ne peuvent être
racommodées. Enfin, comme elles
font très-hermétiquement fermées,
& qu'elles ne lailfent à l'air exté¬
rieur aucune porte pour s'y inli-
nuer, les plantes s'clevent trop ,

jaunilfent & ont peine à s'accou¬
tumer à l'air , quand leur étendue
oblige à leur lailfer quelque li¬
berté. Envain croiroit-on obvier
à cet inconvénient en fouleyant
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itfi peu ces cloches , quand la tem¬
pérature de l'air le permet. Une
nuit douce ou un coup de vent
peuvent tout brûler pendant les
ténèbres , ou tout geler pendant
le jour. Épargnez-moi le refte
d'une differtation déjà trop lon¬
gue fur cet article > & tenez-
vous-en aux cloches de plufieurs
pièces*

On en fait de toute grandeur.
Celles qui ont environ quinze
pouces de diamètre me paroiflent
les mieux proportionnées* Le Sieur
Boidin , Maître Vitrier , rue des
Trois-Cailloux à Amiens , les fait
avec toute l'élégance & toute la
folidité poffibles. Il vend vingt-
huit lois la pièce celles qui ont
cette grandeur. Je vais peut-être
jm'attirer par cet avis l'animad-
Verfion des autres Vitriers ; mais *
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s'ils font de bonne foi , ils ren¬
dront juftice à leur Confrere 5
ils reconnoîtront que mon clogé
n'eil point exclufif , & que ce
n'eft pas un crime de publier les
fuccès d'un Artifan qui fe diftin-
gue.

L'expofîtion dés couches mé¬
rite une attention particulière. Il
eft à propos en général de les écar*
ter des murs & des bâtimens.
Elles feroient mieux placées au
milieu d'un grand Jardin. Ne re¬

gardez pas cette proposition com¬
me un paradoxe. Si vous voulez
accélérer la végétation , rien de
plus facile que de mettre vos cou¬
ches à l'abri des mauvais vents ,

en élevant des murs de paillaf-
fons, que vous abattrez quand il
fera temps. Des couches concen¬
trées dans un coin ne peuvent
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jouir pendant tout le jour de ïâ
ehaleur du foleil. Tout y eft grillé
à midi dès le mois d'Avril. En

Juillet & Août, aucun rafraîchif-
fement, même pendant la nuit.
Une chaleur douce , mais unifor¬
me , contribue beaucoup plus fû-
rement aux progrès des plantes ,

qu'une alternative de chaleur ex-
ceiîîve & de fraîcheur.

Les couches doivent-elles être
établies fur la furface de la terre j

ou bien doivent-elles être enter¬

rées ? Nouvel embarras pour les
eommençans. Si le fol eft impé¬
nétrable à l'eau , par exemple , ft
la couche de terre inférieure à celle

qui efl en culture n'eft que de
l'argile très-ferrée , ou de la glai-
fe , il feroit dangereux d'enterrer
le fumier qui compofe les couches
à Melons 7 elles n'acquéreroient pas

un:
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iin degré de chaleur fuffifant $ &
dans le cas d'une pluie abon¬
dante de quelques jours , toute là
Melonniere périroit de pourriture.»
Si le fol du Jardin eft compofé
d'une terre légère , dans laquelle
l'eau fe filtre aifément, on ne rif-
que rien à excaver les terres à
deux pieds de profondeur ? pour
établir les couches dans cette ca¬

vité : le fumier s'cchauffera plu»
tôt, confervera plus longtemps fa
chaleur , & s'entretiendra dans un

degré fuffifant d'humidité pen¬
dant les fcchereffesa

Quelques curieux font murer &
paver de briques la foffe qu'ils de»
ftinent à la Melonniere. Us pré¬
viennent par là l'éboulement des
terres de la circonférence Se le ra¬

vage des taupes. Liberté plénière là
delïus à ceux qui veulent les imiter*

B
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Il n'ed aucune forte de fumier

qui ne puifle être employée à la
Melbnniere. Tous font propres à
fermenter , à s'échauffer &c à de*
velopper les fels analogues aux
befoins des plantes,-dont on veut
hâter i'aecroiffement. Mais l'ex¬

périence m'a fait remarquer que
certains fumiers nufîiffent plus lu*
rement. Ceux de pigeons ? de
moutons & de chevaux s'échauf¬
fent beaucoup plus vite que les
autres. La chaleur en efl beau¬

coup plus grande , mais elle ne fe
conferve pas longtemps. Le fu-

. mier de vaches s'échauffe lente¬
ment j & n'efî jamais auffi chaud ;
mais la chaleur ne celle pas de fe
■faire fentir. Si quelques journées
froides femblent l'éteindre 3 quel¬
ques jours de foleil la raniment.
•Elle n'eil jamais luHifan te pour les
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Primeurs. Cette forte de fumîe#
conferve même trop d'humiditéi
Les pluies abondantes du mois
d'Août font fouvent pourrir les Me¬
lons plantés fur une couche com«
pofée de ce fumier, fur-tout quand
la couche eft établie fur un fol
naturellement humide. Pour ba¬
lancer les avantages & les incon-
vcniens des différens fumiers , je
me trouve très-bien d'en faire un

mélange. Il en réfulte un tout qui
procure conftamment à mes Me¬
lons le degré de chaleur qui leur
convient.

Il eft affez inutile d'indiquer la
façon d'arranger le fumier pour
en compofer les couches. On fent
bien que , foit qu'on les enterre j
foit qu'on les établiffe fur la furface
du fol i il eft effentiel d'étendre

< B %
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le fumier de façon que celui qui
eft déjà chaud communique fa
chaleur à celui qui ne feft pas
encore ; que le tout foit bien lié 5
que le côté du Nord foit un peu
plus épais que celui du Midi ,

afin que la chaleur, toujours moins
grande du côté du Nord , foit
compenfée par l'épailîeur , & que
les rayons du foleil tombent plus
perpendiculairement fur la cou¬
che ; enfin que le fumier , en
s'affaifiant également par - tout,
puiffe garder invariablement la
forme qu'on lui donne d'abord.
Le fuccès de cette opération dé¬
pend des pieds de celui qui ar¬
range le fumier. Il a foin de s'ap-
pefantir de tout fon poids fur
toutes les parties de la couche,
& de mettre à la circonférence &
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dans les places où le fumier s'en¬
fonce fous lui, du fumier plus pe-
fant qu'ailleurs.

Je préféré un maflif de plufieurs
couches réunies côte à côte , à
une couche obîongue & ifolée.
Comme on ne feme pas tous les
Melons à la fois , la fécondé cou¬
che peut fervir de réchaud à la
première , & la troifième à la fé¬
condé. Le tout conferve ainfi

plus longtemps fa chaleur. Si
cependant remplacement ne per¬
met pas de faire ce maffif, on
peut faire une couche oblongue ,

pourvu qu'on lui donne au moins
quatre pieds & demi de largeur,

L'épaiifeur de la couche doit
être proportionnée à la qualité
du fumier. S'il eft à demi pourri
avant de l'employer , deux pieds
& demi d'épaiffeur fuffifent. S'il
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eft fort ïeger, il en faut un pied
de plus. Il faut auffi avoir égard
à la faifon. Les premières couches
doivent être plus épaiffes que les
dernieres. On peut retrancher
quelque chofe de Fépaifleur que
je viens d'indiquer , pour les cou¬
ches que l'on fait à la fin de Mars.
Le foleil fupplée alors à la cha¬
leur du fumier.

Les fumiers qui ont fervi à
mettre les afperges 8c les artichaux
à couvert de la gelée , étant raf-
femblcs en un tas au mois de

* Mars , s'échauffent , & peuvent
être mêlés avec d'autres 3 pour
compofer les couches de la Me-
lonniere. Il en efh de même des
couches qui ont fervi aux petites
laitues pendant les mois de Jan¬
vier & Février ; elles peuvent
même fervir telles qu'elles font

IRIS - LILLIAD - Université Lille



*3
pour y tranfplanter des pieds de
Meions en motte au commence-c

ment de Mai.

Avant de couvrir les couches
de rerrôc, il eft nécefiaire de s'af?
furer du degré de chaleur qu'elles
ont acquife. Il faut leur laiffer
jetter le premier feu. On s'expo-
feroit à tout brûler en femant ou

en plantant fur une couche trop
chaude. La qualité du fumier , la
faifon & la température de l'air
doivent ici fixer le moment favo¬
rable. La prudence le faifit , &
la moindre expérience la donne.
Vouloir établir une règle géné¬
rale , c'eft vouloir l'impoHible.
Le taft eft plus fûr que le ther¬
momètre en cette occafion. Si le
fumier eft brûlant le matin , on

peut conclure qu'il eft trop tôt
pour içmer, Il faut attendre que

. B 4
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fa chaleur foit un peu ralentie»
Quand on eft preffé, on peut don-
ner de l'air à la couche , en y

perçant des trous avec un bâton ,

de diftance en diftance ; la cha¬
leur exceffive fe difllpera plus
vite.

Le terrôt participe à la qualité
des fumiers qui ont fait la bafè
des couches les années précé¬
dentes. Celui qui provient des fu¬
miers de pigeon , de mouton 8c
de cheval eft trop leger & trop
peu lubftanciel. Celui qui vient
du feul fumier de vache eft trop
gras & trop ferré. Celui qui vient
du mélange que j'ai annoncé s'c-
loigne également des deux ex¬
trêmes. Il eft avantageux de ne
remployer que quand il a deux
ans. En détruifant la couche qui
a porté des Melons Tannée pré-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



25
«cdente , il faut enlever d'abord
la furface , c'elt-à-dire , tout le
terrôt qu'on y a mis , & dont les
racines de Melons ont fucé les
(Tels. Ce terrôt n'eft bon qu'à être
épars dans le Jardin, fur les plan¬
ches où on feme des légumes. La
partie de la couche qu'il faut ré-
ferver pour l'année fuivante eft
celle qui eft compofée du fumier
de l'année derniere. Il fe réduira
en terrôt pendant le cours de l'cté
& de l'hyver. Quand on ne man¬
que pas de fumier , ce n'eft pas
du tout une précaution furperflue
de profcrire abfolument tout le
fumier qui a fervi à la Melon-
niere. Il faut alors réferver en en¬

tier une couche qui n'a fervi qu'à
d'autres lcgumes , & le laiffer ré¬
duire en terrôt pendant la fé¬
conde année , pour le faire feryir
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enfin à la Melonniere. On fent
aflez la raifon de ce procédé , &
c efl peut-être pour cela feul que
les curieux qui commencent à cul¬
tiver le Melon n'en ont jamais de
plus beaux que les premières an¬
nées.

C'ell tout à la fois une épar?
gne fur le terrôt, & un avantage
pour les Melons de mêler avec
le terrôt un quart ou un tiers de
bonne terre commune , & de faire
ce mélange un an avant de l'em¬
ployer. La chair du Melon n'en
ell que plus ferme & plus fuccu-
îente ; mais il mûrit un peu plus
tard. On peut varier fur différentes
couches. Je ne répéterai point les.
proportions qu'il faut obferver

- pour l'épaiffeur du terrôt. Elles
font les mêmes fous cloches oy

fous chaffis. J'obferyerai feule-
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ment qu'on peut retrancher ur>
pouce fur l'cpàiffeur 9 quand on
emploie du terrôt mêlé ce terre
commune.

La plupart des curieux crai¬
gnent toujours de fe mettre trop
tard à l'ouvrage pour avoir des
Melons, & je crains toujours de
commencer trop tôt. Ils s'ima¬
ginent qu'il faut femer de bonne
heure 9 afin de recueillir plutôt ,

& j'ai afiez régulièrement obfer-
vé que les Melons femés tard
donnent du fruit au moins auffi-
tôt que les autres. J'ai cru décou¬
vrir la raifon de ce phénomène.
Quelque attention que l'on ait de
garantir la Melonniere de la ge¬
lée & des mauvais vents , il faut
tôt ou tard l'y expofer. Si l'on
feme dès le mois de Février,
avant ]a fin de Mars les clo-
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ches font pleines , & il faut les
foulever, du moins d'un côté. C'efl
alors que les branches reçoivent
des coups très-dangereux. Elles
fe durciffent, & la feve n'y circule
plus avec la même liberté. Les
nouvelles branches qui pouffent
hors de la cloche , font frêles &
délicates. Toute la plante refte
dans un état de langueur jufqu'au
commencement de Juin , où elle
reprend une nouvelle vie.

Il n'en efl pas de même des
Melons que l'on feme tard. Sans
paillaffons , fans tranfplantation
d'une couche à l'autre, fans crain¬
dre que le fumier ne fe refroidiffe,
on voit en peu de jours les jeu¬
nes plantes croître fans s'arrêter.
Dès la fécondé taille les fleurs à
fruit paroiffent & réuffiffent. Y
a-t-il donc à délibérer ? Les La»
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boureurs nous montrent l'exem¬
ple. Us fement de bonne heure
les grains de Mars dans les terres
chaudes , & fort tard dans les
terres froides. Le Melon eft une

plante des Pays chauds. Il faut
donc le femer très-tard dans les
Provinces Septentrionales.

On peut cependant en rifquer
quelques cloches dès les premiers
jours du mois de Mars , pour en
efpérer du fruit les premiers jours
de Juillet ; mais qu'on n'attende
de bons Melons , &: en abon¬
dance , qu'au commencement
d'Août. Pour y réufiir il fuffit de
femer depuis le vingt Mars juf-
qu'au huit Avril.

Je n'entreprendrai pas ici , ni
la defcription , ni même la no¬
menclature des différentes efpéces
de Melons. Elles font multipliées
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a l'infini , & j'ai lieu de croire
qu'il en paroit tous les jours dé
nouvelles. Je regarde moins le
Melon comme un légume donc
la graine produit toujours fon
femblable , que comme un fruit
dont la graine efl fujetre à quel¬
que variété. 11 efl vrai que cer¬
taines efpéces parciffent toujours
femblables à elles - mêmes d'une
année à l'autre ; mais je penfe que
ces efpéces ne doivent leur fiabilité
qu'à la confiance des Jardiniers ?

qui cultivent à l'ccart une efpéce
exclufivement à toutes les autres,
& au foin qu'ils ont de choifir
toujours dans cette efpéce la
graine du Melon qui fe trouve
le mieux conformé. Un curieux

qui veut en avoir de plulieurs
fortes ? les feme pêle-mêle fur les
mêmes couches. Les pouffières des
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fleurs emportées par le vent fur
des fleurs d'une autre efpéce , peu¬
vent y produire des graines qui
participent de l'une & de l'autre^
Il femble même que c'eft là l'in¬
tention de la nature. Tous les
fruits dont les efpéces font variées
ne rapportent prefque jamais par
la graine des fruits parfaitement
fémblabies.

Quoiqu'il en foit } le fuccès de
la Melonniere dépend en grande
partie du choix des efpéces ? re¬
lativement au climat, Laifîbns
aux contrées méridionales le plai-
fir de partager un Melon qui pefe
douze ou quinze livres, N'ayons
pas la folle vanité d'en recueillir
de pareils. Notre été n'eft ni
affez long , ni affez chaud pour
les mûrir. Bornons-nous aux ef¬

péces de moyenne taille. Servons-
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en deux au-lieu d'un quand nous
invitons à notre table un grand
nombre de convives. Fixons-nous à
la culture de quelques efpcces dont
notre propre expérience nous a
fait connoître la fupériorité. N'en¬
vions pas aux grands curieux l'a¬
grément flatteur de faire tous les
ans , pour le Public , l'effai des
nouvelles efpéces qu'ils font venir
de toute part.

La graine de Melon fe con-*
ferve très - longtemps , fans que
le germe s'altere. On prétend que
la plus vieille effc la meilleure. Je
n'oferois pas être de cet avis dans
le fens qu'on le propofe. Je ne
vois pas ce que le laps de quel¬
ques années peut ajouter à une
graine , & je n'ai point affez
d'expérience fur cet article pour
qu'elle me tienne lieu de raifons.

Je
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Je me laifle pourtant aller au pré¬

juge , du moins dans la pratique ;
j'ai foin de conferver la graine
qui m'a une fois réufli , & d'en
prendre tous les ans , pour fe-^
mer , dans le même paquet ;
mais c'efl: que perfuadé que les
Melons dégénèrent , je m'expofè
le plus tard que je peux au péril
des efpcces nouvelles. C'efl: peut-
être là le feul avantage qui , fans
être connu , a fait donner juf-
qu'ici la préférence aux graines
vieilles.

Quand il eft temps de fèmèr 3

& que tout efl bien difpofe ? il
faut pofer les cloches fur la cou^-
che , à telle diftance que l'on
veut , ix l'on a l'intention de
tranfplanter le jeune plant^ & à
quatre pieds de diftance l'une dé
l'autre ? fi l'on feme à demeurer
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Dans le premier cas , on peut fé-
mer jufqu'à vingt, & même trente
grains de Melons fous une cloche.
On fera toujours maître de les
éclaircir , fi le tout réuiïit , juf¬
qu'à ce qu'il n'en refte que fix
ou huit. Dans le fécond cas , on

peut femcr au milieu de la cloche
fix ou huit grains de Melons à
tin pouce de diflance l'un de
l'autre. On les éclaircira quand
ils feront bien levés , en coupant
les plus élancés. Il feroit dange¬
reux de les arracher ; on pour-
roit ébranler les racines de ceux

que l'on veut conferver. Cette
opération ne doit pas fe faire
tout d'un jour. On ne retranche
les furnuméraires que quand ils
peuvent nuire aux autres. Il faut
que la graine foit enfoncée en¬
viron d'un pouce dans le terrôt.
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Rien n'empêche de pïartter
fous les cloches où l'on feme les
Melons à demeure , deux ou trois
fortes laitues hâtives ; elles y

pommeront avant que les Melons
foient forts. Si l'on s'apperçoil
qu'elles s'étendent jufqu'à forcer
lès Melons à s'élancer , il faut fur
le champ en faire le facrifice. On
peut auffi femer hors des cloches j

de petites laitues ,■ des fournitures
de falade , des raves , des ra¬
dis j- des fleurs , du celleri ? 8c
toute autre plante qui ne doit
pas y relier longtemps. On en
ell quitte pour répandre un peu
de nouveau terrôt fur la couche j

quand on la débarrafîe de tout
ce qui eft capable de faire tort
aux progrès de la Melonniere. If
n'eA pas ncceffaire d'avertir qu'il
ell indipenfable d'ôter toutes îeS

G à
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mauvaifes herbes , qui ne man¬
quent pas de lever en abondance
fur toute la couche.

Trois fortes d'infeétes font la

guerre aux Melons dès qu'ils for-,
tent de terre. Les uns ne paroif-
fent que la nuit 3 ce font les lima¬
çons. On les prend aifément après
une pluie douce. Les autres ne
paroiffent que quand le foleil luit.
Ce font des mouches , ou petits
hannetons , marquetés de diffé¬
rentes couleurs , qui, après avoir
vécu dans le Fumier pourri, fous
la forme d'un ver d'environ qua¬
tre ou cinq lignes de longueur,
fe forment en crifalide dans un

petit tombeau de terrôt de forme
ovale ? & gros comme une petite
noifette. La chaleur de la couche
& celle du foleil les font fortir de
là. C'eft fous les cloches que ces

'
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mouches fe retirent par préfé¬
rence ,* parce qu'il y fait plus
chaud. Quoiqu'elles foient nées
pour vivre pendant quelques jours
du fuc des fleurs, & fur-tout de
celles de poirier , auxquelles elles
caufent quelquefois un dommage
considérable , elles ne laiflent pas
de faire pâture des jeunes plantes
qu'elles rencontrent fous les clo¬
ches , où elles fe trouvent enfer¬
mées. Comment feroient - elles
mieux ? J'en ai quelquefois ôté par
centaines fous une feule cloche.

Le troifième ennemi de la Me-
îonnière eft la fourmi. On l'oblige
à déloger en la tourmentant plu-
fieurs fois le jour pendant quel¬
que temps.

Auflitôt que le jeune plant efl:
affez fort pour être tranfplanté ,

c'eft - à - dire , lorfqu'il a poufle
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,trois ou quatre feuilles ? à peu
près larges comme la main , on
coupe le terrôt en quarré tout au
tour de la plante. On la leve ainfi
avec une bonne motte , fans en¬

dommager les racines , & on la
tranfporte fur une autre couche.
Ceux qui veulent rifquer moins
dans cette opération , ont la pré¬
caution de femerles Melons qu'ils
veulent tranfplanter , dans des
petits pots de terre qu'ils enfon¬
cent dans le terrôt de la première
couche. Il ne s'agit alors , pour
planter à demeure ? que de ren-
verfer le pot ; la motte & les ra¬
cines entières relient dans la main:

?a plante ne fe relient prefque
point de la tranfplantation.

Quand on s'apperçoit que l'ar¬
deur du foleil fait molir les feuilles
des Melons tranfplantés , il faut
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dans la chaleur du jour couvrir la
cloche d'un petit paillaffon , ou
d'un morceau de greffe toile ,

du côté du foleil feulement. Cette
' attention n'eft néceffaire que pen¬

dant quelques jours. L'effet du
foleil eft fi fenfible s qu'il avertit
du moment où il faut prendre la
précaution que je viens d'indi¬
quer , & de celui où il faut s'en
difpenfer.

Il vient quelquefois dans le
cours du mois d'Avril des jour¬
nées fi chaudes , que les Melons
encore tendres, peuvent être en
quelques minutes tout-à-fait ré¬
duits en poudre. Il eft aifé de
prévoir cet accident & de s'en
garantir. A l'inftant où l'ardeur
du foleil commence à faire molir
les feuilles , on fouleve la cloche
de quelques pouces du côté du fo-

C4
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îeil. Gn la fouleve davantage , ft
l'on a fujet de craindre , quelque
temps après, de ne l'avoir pas d'a¬
bord fuffifamment foulevée. Mais il
feroit fatal de la lever tout-à-fait.

L'expérience a démontré que les
rayons d'un foleil ardent , qui
tombent immédiatement fur une

plante accoutumée à vivre fous
cloche, la brûlent & la fechent
pour toujours. Ce n'efl: que par
degrés qu'on vient à bout de la
faire en quelque forte changer
de climat. A mefure qu'elle fe
fortifie & qu'elle prend de l'ac-
croiffement, on efl obligé de fou-
lever la cloche un peu davan¬
tage. Quand le froid de la nuit
n'eft plus à craindre , on laifle la
cloche foulevée. Enfin , quand
la cloche ne peut plus contenir
foute la plante } il faut bien briffer
IRIS - LILLIAD - Université Lille
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aux branches , qui s'étendent de
toute part , une pleine liberté ;
mais il faut, même dans cette cir-
conftance , fe comporter très-
prudemment , & tenir la cloche
plus clevée le jour que la nuit.

On emploie , pour tenir les
cloches fouîevées , de petites four¬
chettes de bois } qu'on enfonce
dans la couche. Je trouve dans
ce moyen plufieurs inconvéniens.
Le poids de la cloche enfonce
les fourchettes de plus en plus ;
elles font fujettes à fe culbuter.
Les cloches fouffrent, fe défou-*
dent & fe brifent. Enfin , ces
bâtons enfoncés dans la couche
forment de petits foupiraux par
Iefquels la chaleur du fumier
s'exale & fe difllpe. J'ai imaginé
un moyen plus fimple & plus fur.
Ayec trois moitiés de brique que
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je pofe tantôt à plat, tantôt de
côté , tantôt l'une de côté , & les
deux autres à plat , je viens à
bout , fans aucun danger , de
donner à une cloche telle fitua-
tion que je juge néceflaire à fa
circonftance.

En donnant aux cloches qua¬
tre pieds de diftance du centre
au centre , de tous les côtés, on

peut planter deux pieds de Me¬
lons fous chaque cloche. Si l'on
pe veut rien épargner , on n'en
mettra qu'un , & alors trois pieds
& demi de diftance feront fufhfans.

Je penfe qu'on ne doit pas
pter les cloches tout-à-fait, avant
la fin de Juin.

Je crois vous voir , Moniteur,
tomber encore une fois dans l'im¬
patience. Vous regarde? comme
affez inutile tout ce que j'ai
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prefcrit jufqu'à préfent , ou du
moins vous vous imaginez qu'un
peu plus ou un peu moins de
docilité à mes préceptes ne vous

empêchera pas de réufïir. Je laiffe
à l'expérience le foin de vous dé¬
tromper. Vous n'avez attribué
jufqu'ici vos mauvais fuccps qu'à
la méthode defe&ueufe que vous
avez fuivie dans la taille de vos

Melons. C'ell là où vous m'at¬
tendez. J'avoue que la fcience de
la taille entre pour beaucoup dans
la culture du Melon ; mais en¬
core une fois , fi vous négligez
le refle , la taille n'y fuppléra
point.

On peut avoir des Melons fans
tailler du tout ; mais on a des
Melons comme on a des Pêches
& d'autres fruits , fans tailler les
arbres. Au refle , il vaut mieux
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ne pas tailler que de tailler mal.
J'ai vu des curieux qui , après
avoir taillé leurs Melons pendant
deux mois , fans voir nouer une
feule fleur , les ont abandonnés
enfin à leur fort. Ils ont été fur-

pris quelque temps après de trou¬
ver des Melons tout gros.

La taille n'efl: eflentielle dans
notre climat que pour avoir du
fruit plutôt , plus beau & en plus
grande abondance. Je fçais qu'il
y a plufieurs façons de tailler.
Je n'en blâme aucune. Ceux qui
font çontens de la leur peuvent

s'y tenir. C'efl: la mienne que
vous voulez fçavoir. La voici.

La tige du Melon s'éleve d'a¬
bord en forme de pyramide. Elle
jette de côté & d'autre une bran¬
che à chaque feuille. Quelque¬
fois les deux premières branches
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Cortent d'abord entré la tige & Ieâ
deux lobbes, ou feuilles féminales.
Auiïirôt que ces deux branches
paroiflent , je les retranche , en
les coupant contre la tige , fans
endommager les lobbes* D'autres
fois les branches fupérieures pa-
roiiTent les premières. Dès que
j'en vois deux forties , je coupe
la tige au - deffus de ces deux
branches. Je fupprime après cela
les deux branches qui fortent en¬
tre la tige & les feuilles fémi¬
nales , quand elles font fuffifam-
ment pouffées , c'ell-à-dire , le
plutôt qu'il eft poflible , & je
lailfe à la nature le foin de fup-
primer les feuilles féminales elles-
mêmes. Ces deux branches font
communément regardées comme
des gourmandes , auxquelles il ne
faut pas îaifTer le temps d'épuifer
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îes autres. La plante doit donc
fe former uniquement des deux
branches fupérieures. Celles-ci,
au-lieu de s'élever perpendiculai¬
rement comme la tige dont elles
font forties , s'élancent de côté
& d'autre horizontalement , &
rampent fur la couche. Elles ne
tardent pas à produire elles-
mêmes d'autres branches latéra¬
les. A peine en vois-je fur cha¬
cune deux ou trois, pouffées d'un
pouce ou deux de longueur , que
je taille la branche d'où elles
fortent. Cette troifième taille eft

prccifément la même que la fé¬
condé } c'efl - à - dire , que je
fupprime l'extrémité de chaque
mere branche, en ne lui laiffant
que deux branches à nourrir. le
continue à tailler ainfi pour for¬
mer la plante, Elle ne tarde pas
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à s'arrondir. La tige a donné deux
branches qui en donnent deux
chacune. A la quatrième taille la
plante efl compofée de huit bran¬
ches. J'ai foin d'empêcher qu'elles
ne fe croifent. Elles fe feroienc

réciproquement tort, & la plante
ne préfenteroit pas une belle fi¬
gure. Qu'il y ait fous une feule
cloche une ou deux plantes , il
n'y a pas plus d'embarras dans
un cas que dans l'autre , la nature
tend à donner à chaque plante
une forme circulaire ; mais il efl
aifé de la réduire ? par l'arrange¬
ment artificiel , au demi - cercle.
Il efl vrai qu'en conféquence les
branches font forcées de s'élan¬
cer davantage & de fortir plutôt
de la cloche. Aufli n'ai-je pro-
pofé de mettre deux plantes en-
femble , que pour économifer fur
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couches. Il eft mieux que cha¬
que plante ait fa cloche particu¬
lières

Outre ces règles générales des
premières tailles , dont le but
n'eft que de former la plante , il
faut quelques petites attentions.

i°. Il efl à propos de fe fer-
vir d'un inftrument bien affilé &

bien propre : la plaie fe recouvre
plus aifément.

2°. Il faut bien fe garder de
tailler fur le foir : il fe feroit une

trop grande perte de fève. L'heure
la plus favorable eft depuis dix
heures du matin jufqu'à midi. La
féve efl; alors dans les racines plus
que dans les branches.

3°. Il eft abfolument effentiel
de couper la branche qu'on re¬
tranche , affez près du nœud.
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Én îaiffant un ergot , il feroit fu-
jet à pourrir & à faire périr toute
là branche.

40. Pour prévenir êc empê¬
cher l'épanchement de la fève s
il efl bon , fur-tout dans les pre¬
mières tailles-, de mettre fur la
plaie une petite pincée de pierre
pulvérifée , ou de terrôt de la cou*
che bien fec & bien fin.

50. Les tailles faites en temps
de pluie font dangereufes. Un
temps chaud 8c fec eft plus favo-
fablé.

Ces attentions ne font pas plus
nécefifaires que dans les premières
tailles , pour fe garantir de tous
les accidens qui pourroierit dé-
tanger Fécoriomie de la plante s
& même lui caufer des maladies
incurables. Je ne réponds pas en-»'
cûre qu'on les préviendra toutes*

D
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Si l'on s'apperçoit qu'une bran¬
che fc gâte , il faut , fans diffé¬
rer , en faire le facrifice , en la
coupant au - deffous du mal , &
ne pas épargner la pierre pulvé-
rifée. Si le mal gagne jufqu'au
corps, il faut fur le champ enle¬
ver le chancre , en gratant juf¬
qu'au vif, employer la même pou¬
dre pour fécher la plaie , & la
garantir de l'eau , foit avec la
cloche , foit avec un morceau d'ar-
doife ou de tuile.

Le Melon porte des fleurs de
deux fortes ; les unes plus pe¬
tites , plus nombreufes , & qui
paroiflent les premières , ne don¬
nent jamais de fruit» On les
nomme fleurs mâles , .ou faufles
fleurs. Quelques curieux les fup-
priment toutes très - fcrupuleufe-
ment, Heureufement pour eux
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il en écliape enfin quelques-uhès
de côté & d'autre à leur vigi¬
lance deftru&ive. Je fuis perfua-
dé que fans cette inattention de
leur part ils n'auroient jamais dé
Melons f parce que les autres
fleurs , plus rares * plus grofles s

qui paroiflfeftt plus tard , & que
l'on nômme fleurs femelles , fleurs
à Melons , ou bonnes fleurs * ne
feroient jamais fécondées. Il efl
aifé de diftinguer ces deux fortes
de fleuts. Les bonnes fleurs ont

la queue & le bouton beaucoup
plus longs & plus gros que les
fauffes fleurs.' Il efl: bon de fup-
primer une grande partie de celles-
ci , fur-tout de celles qui vien¬
nent par paquets tout près du
pied j qu'elles ne laiffent pas d'é°
puifer j quand elles y fleuriffénî
«n trop grande quantité.

D i
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Les vtilles , ou mains qui croi'f-

fent à toutes les branches des Me¬

lons , comme aux feps de vigne ,

paroiflent tout-à-fait inutiles. J'ai
cependant peine à croire que la
nature , qui ne fait rien envain ,

ne leur ait pas donné quelques
fondions. Ne feroient-elles pas
deftinces à s'accrocher , dans les
climats où le Melon croît fans

culture, à ce qu'elles rencontrent,
pour foutenir les branches & le
fruit , & les empêcher de ram¬

per tout-à-fait fur la terre l Quoi*
qu'il en foit , comme nous fup-
pléons à cette deftination par d'au*
très moyens, je penfe qu'il n'y a
aucun danger à retrancher les
vrilles , dans lefquelles néanmoins
je n'ai reconnu d'autre inconvé¬
nient que celui d'empêcher la belle
conformation de la plante, En-
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les laiffant toutes on ne pourroit
plus aufii aifément arranger les
branches , & les mettre à leurs
places.

Soyez tout prêt, Monfieur , il
eft temps. Nous fommes enfin ar¬
rivés au moment décifif, à la taille
la plus eflentielle , celle qui doit
faire nouer les Melons & afifurer
leur fuccès. Vous croyez peut-
être que je veuille vous faire épier
l'inftant heureux, où la Lune arri¬
vée à tel ou tel point , promet
aux curieux attentifs de feconder
leurs travaux. Non , je n'ai au¬
cune foi aux influences de la
Lune fur cette opération. Je n'y
trouve ni par la phyfique , ni
par l'expérience , aucun rapport.
Toutes fes phafes me font égales.
C'eft la feule température actuelle
de l'air que j'obferve. Tant que
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îe vent vient du Nord , & que
J?air efl froid , je me tiens tran¬
quille ; je ne taille que par né-
ceffité , pour former la plante.
Auffitôt que le vent tourne du
çôté du Midi , & que je fens
dans l'air une douce chaleur ,

je me mets à l'ouvrage fans con-
fulter mon calendrier. Je taille
fur les dix ou onze heures du
matin toutes les jeunes bran¬
ches qui font alors fufceptibles de
la taille , c'eft?à-dire , les bran¬
ches qui commencent à pouffer
d'autres branches. Çette taille fe
fait ordinairement , comme les
précédentes , au-deffus du fécond
nœud , ou , ce qui revient au
même , au-deffus de la fécondé
feuille. Cette règle fouffre une
exception. Il arrive quelquefois
qu'il n'y a des bonnes fleurs qu'au

♦
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troifième nœud. Je taille alors
plus haut , c'eft-à-dire , au troi¬
fième , ou même au quatrième
nœud.

Quand les bonnes fleurs, après
cette taille, s'ouvrent bien ; quand
leurs queues s'allongent & grof-
fiflent , il y a lieu d'efpèrer. Si
le Melon fe forme fous la fleur ,

s'il groflit en deux jours à peu
près comme un petit œuf de pi¬
geon , quoiqu'il ne foit pas en¬
core noué , il eft temps alors de
l'aider. Quelquefois le Melon eft
à côté d'une feuille , & n'eft ac¬

compagné d'aucune branche. Il
n'y a rien à faire alors ; il faut lç
laiffer aller tout feuî. Le plus
fouvent il eft dans la compa¬
gnie d'une petite branche qui
l'épuife. Je la retranche toute
entière , & tout près de la mere
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branche d'où elle fort. Cette

amputation donne au Melon dif—
pofé à nouer beaucoup plus de
vigueur. Soit que je fois obligé
de faire cette opération , foit
qu'elle ne foit pas néceffaire ,

parce qu'il n'a point pouffé de
branche avec les Melons , auflitôt
que le Melon eft parvenu à la.
groffeur d'un œuf de poule ( cç
qui fe fait en deux ou trois jours )
je fupprime les jeunes branches
qui pouffent fur celle qui porte
le Melon , en forte que celle-ci
n'a plus à nourrir que le Melon,
& deux ou trois feuilles. Quand
même le Melon périroit dans la
fuite par quelque accident, ce ne
feroit qu'une petite branche per¬
due. Il refteroit toujours affez
d'autres branches pour en atten¬
dre du fruit. Chaque plante ng
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peut porter que deux ou trois Me¬
lons.

Quand on eft parvenu à faire
nouer fur chaque pied une quan¬
tité de fruit fuffifante s il ne faut
pas pour cela fupprimer toutes les
branches nouvelles qui pouffent,
ni encore moins toutes les groffes
branches qui n'ont point de
fruit. On fe priveroit du re¬
gain qu'on a lieu d'attendre , &
l'on s'expoferoit à faire périr la
plante.

Si l'on ne réuflît pas à faire
nouer les Melons , en fuivant la
méthode que je viens de décrire ,

il ne faut point pour cela perdre
courage. Un temps plus favo¬
rable pourra quelque temps après
aflurer le fuccès. En général, on
ne réuiïit guères avant le dix
Juin à faire nouer les Melons,.
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S'il en noue quelques-uns aupara*
vant , ce n'eft que fous les clo¬
ches , tout près des racines.

Une pluie trop abondante , ou
un temps humide qui dure pen¬
dant plufieurs jours, font funeftes
aux Melons noués , & même aux

plantes. On efl: quelquefois étonné
de voir pourrir en un feul jour toutes
les jeunes branches nouvellement
pouffées. Cet accident arrive fur-
tout aux Melonnieres dont les

plantes font trop peu diftantes
l'une de l'autre , & à celles dont
le fumier & le terrot font trop
gras. La pluie chaude a fait pouf¬
fer trop vîte ces jeunes branches.
Elles font fi délicates & fi ten¬

dres , qu'elles ne peuvent fuppor-
terJe premier coup de foleil. Le
préfervatif feroit de couvrir toute
la couche de toile ou de pajUaf-t
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fons , jufqu'à ce que les feuilles
foient féches. Si l'on n'a pu ni
prévoir, ni éviter cet accident, on
y remédie du moins, autant qu'il
eft poflible , en coupant dans le
vif toutes les branches endom¬

magées.
En temps humide , il convient

de mettre de bonne heure fous le

fruit un morceau d'ardoife ou de
tuile , afin que la grande humi¬
dité de la couche ne lui puiife
nuire. En temps fec il convient
d'attendre un peu plus tard à pren->
dre cette précaution. On peut la
différer jufqu'au moment où le
JVIelon commence à broder. Dans

. toute forte de temps , il ne faut
d'abord mettre fous le Melon

qu'un morceau d'ardoife , ou de
tuile , grand commç la main»
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Quand le Melon grolïït y on en
met un plus grand.

C'çlt un abus de retrancher les
grandes feuilles qui couvrent le
Melon de leur ombre. Il ejft bon

qu'il foie couvert jufqu'à ce qu'il
eft tout-à-fait brodé. Ce font les
deux ou trois dernieres femaines

qui lui donnent une bonne ou mam-
vaife qualité. Au-lieu de couper les
feuilles , on les écarte en donnant
au Melon , ou aux branches , une
autre fituation.

En temps pluvieux , & à la
fin d'Août, il eft indifpenfable ,

pour faire mûrir les Melons &
leur donner du goût , de les re¬
couvrir de cloches.

L'odeur du Melon eft le ligne
le moins équivoque de fa maturi¬
té. S'il commence à jaunir , ou fi
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la queue fe détache , on ne rifque
rien non plus à le cueillir. 11 ne

, faut jamais attendre qu'il foit par¬
faitement mûr : il perdroit une
partie de fa bonté. Pour être par¬
fait , il ne doit être tout-à^-fait
mûr que deux jours après qu'il eft
cueilli. Quand ort prévoit qu'on
en aura befoin à jour marqué , on
peut accélérer fa maturité en tor¬
dant la branche qui le porte ;
mais il faut le faire avec prudence j

pour ne pas la rompre , & ne
pas détacher la queue. Les lira-
tagêmes que l'on emploie pour
conferver longtemps, & pour faire
mûrir les Melons que l'on cueille
encore verds , ne doivent être
connus que des Marchands de
Melons , qui cherchent à duper
le public 9 pour fe tirer d'affaire 9
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& qui ne s'embarraffent pas de
leur réputation pour le lendemains
- La culture du Melon en pleine
terre ne différé pas beaucoup dé
la culture du Melon fur couche.
Plus le climat & le terrein font
froids 8c humides , plus il faut
commencer tard. En général, on
ne doit pas femer avant le dix
Avril les Melons que l'on deftine
à être tranfplantés en pleine terre.'
Il ne faut pas pour cela de nou¬
velles couches : celles fur les¬

quelles on a déjà des Melons en
place peuvent fervir. On féme
fous cloche dans les intervalles.

Quinze jours ou trois femaines
après , les Melons font en état
d'être placés fur les planches
qu'on leur a deflinées , à quatre
pieds de diftance de tous lés côtés.
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La terré de ces planches doit
êcre naturellement bonne & bien
fumée. Quelques-uns font un trou
large & profond à la place où ils
doivent planter un pied de Me¬
lon. Ils empliffent ce trou de fu¬
mier chaud , qu'ils couvrent de
huit pouces de bon terrôt. Je
crois cette dépcnfe fuperflue. Le
fumier , en fi petite quantité , ne
conferve pas longtemps fa cha¬
leur. Il diminue de volume , ainfi
que le terrôt, & en peu de temps
le pied du Melon fe trouvant
au-deffous du niveau du terrein ,

eft expofé à périr dans les temps
pluvieux. Il efl plus fimple & tout
aufli fûr de fe borner à mêler
avec la terre , à la place où l'on
doit planter un pied de Melon 9

plein un bon picotin de terrôt,
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Quand le Melon eff ainfi plan¬

té , il faut le garantir du haie
jufqu'à ce qu'il foie fuffifamment
affermi.

C'eft uhe précaution très-fage
de couvrir de long fumier de le-
paiffeur de quelques pouces les
planches où les Melons font plan¬
tés , & les petits fentiers qui les
féparent. La féchereffe ne pé¬
nètre pas fitôfc dans les planches,
Se ce fumier fert en quelque forte
de rames aux branches de Me¬

lons, qui fans cela, daris les temps
humides , toucheraient immédia¬
tement à la tetre.

La taille des Melons en pleine
terre eff. précifément la même que
celle des Melons fur couche , &
leur chair acquiert un degré de
fermeté & de fineffe qui compenfe

avantageufement
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àvanrageufement le petit dépïaifîr
qu'ils caufent en mûriffant un peU
plus tard que les autres. La fraî¬
cheur & la longueur des nuits
des mois d'Août & de Septembre
obligent à mettre les cloches fur
le fruit , pour en affûter & accéle'*-
ter la maturité.

Vous ferez peut - être fùrprîs ,

Monfieur , que j'aie gardé, juf1-
quici un profond filence fur lés
arrofemens. C'eft que je n'ai pref-
que jamais arrofé mes Melons
que je n'aie eu fujet de m'én re¬
pentir. Il faut bien pourtant; le
faire quelquefois , mais ce dok
toujours être à la defniere extré¬
mité , fur-tout quand le fruit efl
formé. Il vaut mieux laiffer périr
de foif quelques pieds de Melons
délicats y que d'expofer à la pout-
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jrkure les plus vigoureux. L'eau
fait d'ailleurs contracter au frujt
un goût défagréable , & lui ôte cg
qu'il a de fin & de vineux. S'il
effc abfolument néceffaire d'arro-
fer , il faut du moins obferver que
l'eau ne tombe ni fur les feuilles,
ni fur le fruit. Tant que les
plantes font renfermées fous lés
.pioches , il efl; aifé de les préfer-
ver de l'eau en arrofant. Quand
elles couvrent la couche , pu les
planches , on peut pratiquer de
diftance en diflance, de petites
rigoles ou des trous , dans lefquels
feuls on répand l'eau : mais en¬
core une fois , n'arrofez que pour
relïufciter ce qui cil déjà prefque
mort.

Dans certaines années favora¬
bles on vpit nopçr à la fin d'Août
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ou au commencement de Septem?
bre , une infinité de Melons ,

fans qu'on fe foie donné la peine
de les tailler. Il eft inutile de
les laifier croître : ils n'auroient

pas affez de temps pour mûrir.
Le feul avantage qu'on en peut
tirer , c'efl: de les recueillir auflî?
tôt qu'ils font noués , Se d'en
faire des cornichons.

La graine doit être recueillie
dans un Melon bien conformé ,

félon fon efpéce , & parfaite¬
ment mûr. La graine au filtôt fé-
parée du fruit , doit être la¬
vée fuccefiivement dans pîufieurs
eaux , jufqu'à ce qu'elle foit en¬
tièrement purgée de la matière
gluante qui l'accompagne. Orç.
la laiffe enfuite bien fécher à
l'ombre ayant de la renfermer §
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Toit dans un fac de toile ,

dans du papier.

Je fuis , &€i

F I N.
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